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SECONDE LETTRE 


POLITIQUE 
Sur P’Ele&tion de Rois de Pologne 


Mon Prince. 


Dans ma lettre précedente 
em 19 / . 
j’ay taché de vous faire 
connoitre le plan general 
de la conduite que jugea à 
propos detenir Votre Pa- 
trie après la mort de Sigifmond Augu« 
fte; & de quelle maniere elle difpofa 
Pordre & les formalitez de l’admini- 
À 2 ftra- 
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ftration publique. que l’on, obferre 
Jufqu’a prélent comme une loy pen- 
dant toutes les vacances du Throne. 
Mais comme mon but eft moins de 
vous offrir un ouvrage de compilation 
& de faits, qu’une fuite de réfleétions 
Politiques fur Petatadtuel de votre Pa- 
trie, je ne vous ay rien dit ny de ta 
fituation à la mort de ce dernier Roy 
de la Famille des Jagellons, ny des 
méfüres que les Ordres affemblez. cru- 
rent devoir prendre en confequénce 
pour le bien Public dans la Diétte de 
Convocation au mois de Janvier 1573. 
J’enay fait un detail fufifant dans mon 
abrege de l’Hiftoire Politique de Po- 
logne. 

‚ Quant au plan que je me propofe 
aujourd’huy , les faits ne deviennent 
intereflans & propres pour mon objet, 
que par le plus ou le moins de raport 
‘qu’ils peuvent avoiravec la conjonétu- 
re préfente. Dans le fon maire hiftori- 
que que je vais vous faire de PEleétion 
de vos Roys depuis Henry de Valois, 
jufqu’a Pinterregne qui mit Sobiefki für 
le I hröne,ne craignez point que j’ob- 
mette, aucune circonftance qui puifie 

porter 
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portér quelque : lumiere utile fur le 
tems où nous fommes. . Je defcendray 
alors dans le détail. le plus étendu des 
moindres faits, & j’auray grand foin 
de vous: developper. toutes: les intri- 
gues infeparables:d’un pareil evéné- 
ment. 

A'la mort de Sigifmond Augufte 
les Polonois paroiffeut fe determiner 
achercher par preference leurs Roys 
dans lés Cours étrangeres : Les Grands 
par une jaloufie reciproque, & la No: 
bleffe fe laiffa feduire par Pefperance d’y 
trouver des avantages confiderables. 
Cette préference eft cependant un 
point de Politique qui meriteroit bien 
l’examen le plus ferieux, fi la Nation 
vouloit mettre des principes bien foli- 
des dans fon Gouvernement. Dés ce 
premier Interregne on parla néant: 
moins de l’Eleétion d’un Piate ; mais 
comme perfonne ne fe trouva eh état 
de foutenir le Rolle de Candidat par- 
my fes Egaux, cette propolition tomba 
entierement. 

Henry de Valois neut que deux 
Concürrens, Erneft,Archiduc d’Au- 
triche fils de Maximilien Il. ae 
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III. Roy de Suede ou Sigifmond fon 
fils, que vous verrez en fuite fucceder 
à Etienne Battory. La Suede alors 
eut fort peu de Partifans, & Henry & 
lPArchiduc refterent feuls à fe difputer 
les Suffrages. Charles IX. Roy de 
France, que des vuës politiques difpo- 
foient à éloigner Henry fon Frere, 
faifit cette occafion avec empref- 
fement, & n’epargna rien pour 
luy procurer le Thröne de Pologne. 
Les offres,qu’il fit faire à la Republique 
par Montluc Evéque de Valence. fon 
Ambafladeur, étoient fi avantageufes 
& fi fuperieures à celles que pouvoit 
faire PAutriche; qu’il ne luy fut pas 
difficile d'obtenir la pluralité des fuf- 
frages. Le petit nombre de partifans 
de PAutriche ne fe trouva point au 
Champ Elcétoral au Village de Camien 
proche Prague;mais il fe réunit au Parti 
de la France des que Henry eut été eld. 

Ce Prince ne fut que cing mois en 
Pologne, il en partit fécretement à la 
nouvelle qu’il recüt de la mort du Roy 
fon Frere. Toutes les inftances du Senat, 
& les menaces, que le Primat luy fit 


de la part de la Republique de > 
e 


| £63) 7 (62 
le Thrône vacant, ne furent pas cas 
pables de le determiner à revenir en 
Pologne. 

La retraite de Henry,& le peu d’ap- 
parence de fon retour occafionna le 
fecond Interregne, qui fut moins tran- 
quille & plus chargé d’evenemens que 
le premier. Le même Archiduc Er- 
neft, le Roy de Suede & fon Fils, les 
Ducs de Modene, de Ferrare, & de. 
Mantoüe, & Etienne Battori Prince 
de Tranfylvanie furent les Principaux 
Concurrens. Les factions fe reduifirent. 
à deux, dont l’une vouloit porter aw 
Thröne ?Empereur Maximilien II. au 
lieu de l’Archiduc fon Fils, & Pautre 
foutenüe par lilluftre Zamoyfki (qui 
dés lors promettoit à la Pologne le plus 
grand homme qu’elle ait eu) vouloit 
un Piafte. Cette derniere faétion com- 
pofée de la meilleure partie de la No- 
bleffé, pour terminer les diffentions qui 
divifoient la Republique , propofa 
Jean Koftka & André Tenczyn Pa- 
latins de Sendomir & de Belz, comme 
les plus dignes des Suffrages de la Na- 
tion; laiffant au Senat le choix de Pun 

ou 
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ou de l’autre. Mais ces deux grands 
hommes réfuferent genereufement un 
Throne que leur offroit Peftime & la 
confiance de leurs Concitoyens; plus 
contens dele mériter que de l’acque- 
rir, en s’expofant à troubler la Patrie 
par leur Election. 

Alors les Partifans d'Autriche, à la 
tête desquels etoit lePrimat Uchañiki, 
quitterent le Champ Electoral, & s’e- 
tant raprochez de Varfovie, fe häte- 
rent d’elire & de proclamer PEmpereur 
Maximilien II. & luy envoyerent une 
deputation folemnelle pour l’informer 
de fon Eleétion. Pour ne pas montrer 
moins de fermeté & de decifion, Ic 
Parti des Piaftes inftruits de la demar- 
che du Primat & de fa faction, elut & 
proclama la Princeffe Anne Soeur de 
Sigifmond Augufte, & defignant Etien- 
ne Battory pour fon mary, declara ce 
Prince Roy de Pologne conjoinétement 
avec elle. Comme il ny avoit point 
d’ Eveque dans le parti de la Noblefle, 
qui fit cette Elcétion, Anne & Etien- 
ne furent proclamez par Jean Sienin- 


fki,à qui on donna enfuite l’Archevêché 


de Leopol pour recompenfe, La Re 
Us 


£3 ) 9 (ER 
Autrichienne fe difipa peu à peu; le 
Primat luy-méme donna l'exemple de 
la foumiffion au Roy, $. la mort de 
PEmpereur tranquillifa entierement la 
Republique für les fuites que pouvoit 
avoir cette double Election. 

La mort d’Etienne en 1586. ouvrit 
le troifiéme interregne. Jl fut orageux 
& fanglant, mais il Pauroit été bien 
d'avantage fans la prudence, les re- 
fources, & le courage duGrand Zamoy- 
fki qui fe montra alors tel qu'il étoit, 
celta dire,Papuy & laGloire de fa Pa- 
trie. Les Candidats,qui fe préfenterent 
pour difputer le Thrône, étoient les 
trois Archiducs Erneft, Mathias, & 
Maximilien Freres de PEmpereur Ro- 
dolphe Il. Sigifmond Prince de Suede 
qui avoit brigué la Couronne dans les 
deux premiers Interregnes conjoinéte- 
ment avec le Roy Jean III. fon Pere, 
& Fedor Czar de Mofcovie. Maxi- 
milien & Sigifmond partagerent feuls 
les fuffrages. Les Zborowfki étoient 
à la tête du parti d’Autriche,& Zamoy- 
fki foutenoit les interét du Prince 
 guedois. 

Le 
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Le Champ Eleétoral vit deux ar- 
mées puiflantes en prefence , prêtes 
den venir aux mains, & de laiffera la 
viétoire le foin de donner un Roy aux 
vaincus. Jl fe commit fans doute en 
Pologne bien des excés entre ces deux 
partis. Jamais haine ne fut plus vive 
& plus animée que celle de Zborowfki 
contre Zamoyfki, La mort d’une Frere 
executé à Cracovie par un bourreau, & 
condamné par Zamoyfki pour venger 
les loix & Pauthorité Royale. & la 
condamnation d’un autre, cité à la 
Diette pour y fubir fon jugement, 
étoient la caufe de la fureur & de Vani- 
mofité de cette Famille. 

Cependant foit amour de la Patrie, 
ou les horreurs d’une Guerre Civile 
pouvoient repandre la defolation; foit 
moderation naturelle auxPolonois vis à 
vis deleurs Concitoyens; foit répre- 
fentations, confeils, & prieres des plus 
fages, on n'en vint point aux dernieres 
extremitez. Chacune des deux armées fe 
contenta d’élire & de proclamer fon 
Candidat, determinée ale foutenir en | 
fuite avec plus d’avantage. 

La Couronne refta à celuy de Za: 
moya 
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moyfki. La prudence, la fermeté, & 
le courage eclairé de ce grand homme 
sút diffiper, foumettre, ou rappeller à 
fonChoix le Parti contraire. A près avoir 
vaincu prés de Cracovie lArchiduc 
Maximilien, lavoir pourfuivi, battu 
une feconde fois, & fait prifonnier 
jufqwen Silefie, & Pavoir en fuite de- 
tenu pendant un an dans le Chateau de 
Crafniftaw, Zamoyfki ne luy rendit la 
liberté, malgré toutes les menaces de 
PAutriche, qu’apres avoir forcé à ré- 
noncer à fon Election, & à récon» 
noitre la legitimité de celle de fon 
Rival. 

Je ne märretergy point, Mon 
«Prince, à vous faire le detail du 4. & 
du 5. Interregne qui placerent fur le 
Thröne Ladislas IV. & Jean Cafımir 
Fils du même Sigifmond. Le premier 
recommandé à la nation par fes Freres, 
qui avoient renoncé aux prérogatives 
de leur fang pour entrer dans Pegalité 
avec la Noblefle de Pologne , apuyé 
+ par le fuffrage d’un grand Nombre de 

. Senateurs, &idefiré par quelques Cito- 
yens diftinguez dans l’ordre Equeftre, 
parvint à la Couronne fans aucun Cons 

Cure 
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current, & fans le fecours d’aucune 
Puiffance. 

: Le fecond:n°eut pour Competiteur 
que Charles Ferdinand fon frere Evé- 
que de Breslau & de Plocko;: qui par 
le moyen de Stanislas Zaremba Evêque 
de Kiovie, dont l'ambition, en failant 
un Roy, afpiroit à la dignité de Primat, 
avoit pour Partifans la plus part des 
Grands Seigneurs. Quoique recom: 
mandé par l'Empereur, la France, la 
Suede & PEleéteur de Brandebourg s 
Cafimir:fut obligé, pour eviter une 
double Election, de cederá fon Frere 
des biens confiderables en Silefie, &’ce 
ne fut qu'apres ‘avoir obtenu fon defi. 
tement, qu'il fut elú fans difficulté. 

Ges deux Interregnes n’ont d’ail- 
leurs rien d’interreffant par raport à 
celuy cy; on y trouve feulement Pufage 
etabli d’ecrire en Polonois les Pata 
Coi: venta que Pon avoit toujours écrit 
en Latin jufqu’a PElcétion de Ladislas 
IV. On y remarque auffi une augmen- 
tation confiderable dans leurs differents 


articles, qui font autant de foumiflions , 


nouvelles que la Republique exigea de 
ces deuxPrinces,pour referrer de 5 en 
plus 
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plus Panthorité Royale. Fauffe Polis 
tique, dit le fage Fredro,qui fert moins 
à aflurer la liberté; qu’à favorifer la 
licence, en affoibliflant le refpe@ dû 
au Souverain, & la force du Gouverne- 
ment: Principis diminuta audloritate, 
una diminnitur in populo fuperioritatis 
refpeöfuss ut omnia per licentiam fiant. 

C’eft encore à l’Elettion de Ladislas 
IV. que le Primat nomma trois Sena- 
teurs de chacune des trois grandes Pro- 
vinces qui compofent le Royaume de 
Pologne , & que le Marefchal dé la 
Diette deputa quatre Commiffaires de 
l'Ordre Equeftre & de chacune de ces 
Provinces pour travailler conjoinéte- 
ment avec les Senateurs ala redaction 
des Paíta Conventa de ce Prince. Après 
avoir pris les voix en faveur de Ladis- 
las, & avant de declarer fon Eleétion, 
le Primat les fit lire publiquement en 
préfence des Ordres affemblez qui les 
approuverent; & ce ne fut qu’aprés la 
leéture & Papprobation de cet ade, 
qu'il le declara Roy. Le même ordre 
fut obfervé à l’Eletion de Jean Cafi- 
mir. Mais comme tout fut aflez extra- 
ordinaire dans celle de Michel, & cinq 

ans 
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ans aprés dans celle de Sobiefki. La 
Capitulation deces Roys n’a été dref- 
sée qwaprés leur proclamation. Quoi- 
que la Confederation de 1696. eut or- 
donné que cet atte fi important feroit 
redigé dés la premiere femaine de la 
Diette d’Ele&tion par fix Senateurs, & 
quatre Commiffaires de chaque Nation, 
fous les yeux des Miniftres de la Cou- 
ronne & du Grand Duché; une loi aufi 
fage meut point lieu à celles des deux 
Auguftes : tant il eft vray que Pexcés 
de la liberte,l’indecifion, dans les Prin- 
cipes du. Gouvernement, & des loix 
fans authorité, font la fource de tous 
les troubles, & de tous les defordres 
qui agitent votre Patrie. 

Paffons maintenant, Mon Prince, 
au fixiéme Jnterregne, & voyons ce 
qui fe pafa à Peleétion de Michel iWi- 
¿niowiecki Prince de la maifon des Jas 
gellons par Koribut, mais auffi pauvre, 
& aufli peu fait pour le throne, que fa 
naiffance étoitilluftre. Voici un trait 
bien fingulier dans votre hiftoire,& qui 
prouve que dans letems même que tout 


paroit défperé, & que la Republique 


ne peut éviter les malheurs d'une Guer- 
re 


Le 
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re civile, tout s’apaife fouvent par un 
moyen que Pon ne pouvoit ny pré- 
voir ny attendre. 

Aprés abdication volontaire de 
Jean Cafimir en 1668, votre Patrie qui 
fous le regne de ce Prince avoit éprou- 
vé tout ce queal’infortune a de plus 
cruel & de plus terrible, fe trouva dans 
Petat du monde le plus à plaindre. Si 
elle n’a pas fuccombé fous fes propres 
diffentions, & fous le nombre & la fu- 
reur de fes Ennemis, elle peut efperer 
que la Providence la garantira toujours 
dans les fituation les plus funeftes. Sans 
entrer dansle detail, je mecontenteray 
de vous dire que la Pologne y a perdú 
prés d’un million d’ habitans , & que 
la fortune d’un autre million de Ci- 
toyens a été ruinée & detruite fous ce 
regne à jamais lamentable. 

On ne peut fans horreur en lire Phi- 
ftoire: mais:quelles lumieres, quelles, 
reflections, & quels fentimens n’e 
elle pas capable d’infpirer à um Cito- 
yen éclairé & amy de fa Patrie. Plus ce 
_ tableau Pattendrit, & luy: paroit ef- 
frayant, plus il fe fent difposéà met- 
tre tout en ufage pour l empecher de 

tom- 
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tomber dans un état aufi deplorable. 
Votre republique avoit befoin d’un 
Camille ou d’un Scipion, & elle ne 
choifit qu’un Koribut. ‘Voyons come 
ment il parvint à la couronne fans y 
penfer nyle vouloir. 

A la publication de la vacance du 
thrône de Pologne trois Concurrens 
fe préfenterent pour Poceuper. Le 
Prince deNeubourg y parüt recomman- 
dé par l’Empereur , PAnglettere, la 
Suede, & l’Electeur de Brandebourg. 
Le Duc de Lorraine follicita la Cou- 
ronne fans autre apuy que fes belles & . 
grandes qualités qui Pont rendu dans 
la fuite le bouclier de l’Autriche, la 
terreur des Ottomans, & P amour de 
la pofterité.A ces avantages perfonnels, 
que les occafions n’avoient point en- 
core mis dans tout leur jour, Charles 
de Lorraine joignoit les offres les plus 
avantageufes à la Republique. Mais ces 
offres trop confiderables pour fa fortu- 
ne, pouvoient faire douter de leur exe- 
cution. 

Enfin le Grand Condé s’annonca 
pour Candidat du Thrône avec toute 
Papparence d'une protection TE de 
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la France, dont la grandeur, & la puil- 
fance eclipfoit alors celle de toutes les 
autres Cours de l'Europe. Ce Prince 
Chef de la feconde branche du fang 
François aprés la famille regnante, of- 
froit d’ailleurs en luy le heros de fon 
fiecle, l'honneur de la France militai- 
re, & un guerrier experimenté, dont 
la fortune n’ofoit abandonner le Cou- 
rage. Les propofitions qu’il faifoit fais 
re à la Pologne étoient proportionnées 
à fa naiffance & à fon perfonel.Cet en- 
femble luy avoit gagné le fuffrage, & 
les bons offices du Primat,& les voeux de 
la plus grande partie des Senateurs. 
Mais foit que les intentions de la Fran- 
ce ne fuffent pas bien finceres, & qwel- 
le fe contentät de paroitre vouloir 
procurer un thröne à Condé; foit qu’un 
libelle diffamatoire que les Ennemis 
de ce Prince eurent foin de repandre 
contre luy, füt la caufe de fon peu de 
fuccés; il eft certain que toute la No- 
bleffe ne voulut point-en entendre 
parler, & qu’elle exigea du Primat de 
. né pas le mettre au nombre des Con- 
currens. 

Le Senat alors tourna toutes fes 

yucs 
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vues en faveur du Prince de Neubourg 
Palatin du Rhein; & POrdre Equeftre 
fe declara pour le Prince Charles de 
Lorraine. Comme le Senat: & les 
Grands tiroient les chofes en longueur 
pour. ramener ‚les Efprits au choix 
qu’ils fe propofoient de faire, & que le 
tems de la Diette étoit prêt d’expirer; 
la Noblefle impatiente & indignée de 
tous les artifices dont le parti opposé 
faifoit ufage, refolut de le forcer à fe 
determiner.Elle s’aflemble donc tumul- 
tuairement, environne la Szopa, fran- 
chit le piftolet ala main de fofsé qui 


l'entoure, s’empare, des trois portes” 


qu'on a foin d'y conftruire à POrient 
pour la grande Pologne, au mydi pour 
la: Petite, & à l'Occident pour la Li: 
thyanie, tire fans diftinétion für tout 
ce qui fe préfente,tuë plufieurs Nonces, 
& quelques Senateurs, & en maltraite 
beaucoup d’autres qui cherchoient à 
s'enfuir... Ce ne fut qu’avec beaucoup 
de peine que le Primat. & lcs Se- 
nateurs les plus agréables à l’ordre 
Equeftre parvinrent à Papaifer en luy 
promettant un prompte un 
ur 


s 


883 ) 19 ( ES 

Sur ces entre- faites Olfzowfki Evé- 
que de Culm repand en public un pe- 
tit ecrit, où il reprefente avec force 
le danger extrême où fe trouve la Ré- 
publique par la divifion des efprits. 
Jly expof clairement l’inutilité de fe 
partager ainf entre deux Concurrens 
etrangers,incapables de dedomager l'e- 
tat des maux réels que pouvoit caufer 
leur eleétion ; & il fait voir le peu de 
confiance que l’on doit avoir dans des 
promefles magnifiques qu'ils étoient 
hors de portée de pouvoir remplir. 
Dans la vuë de raprocher les Efprits & 
& de leur donner le change, il fait 
valoir adroitement toutes les raifons 
quimilitent pour le Choix d’un Cito- 
yen, & fe declare pour PElection 
d’un Piafte. 

Comme il connoifloit parfaitement 
le caraétere & la jaloufie des Grands,& 
qu’il favoit que dans les tems les plus 
reculez, & depuis Pextinétion de la fa- 
mille du Lechus jufqu’a Piafte Bour- 
geois du Village de Krzufvick, ils avo- 
ient mieux aimé choifir leurs Roys par- 


` mi des Plebeiens, que de faire leur mai- 


tre d'un de leurs Egaux, il crit de voir 
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ménager leur delicateffe dans cette oc. 
cafion. Entre les Citoyens d'un Nom 
ditingué, il chercha le Sujet le moins 
propre à leur donner de Pombrage foit 
par fes richefes, foit par fon ambition; 
& il crût trouver le Candidat, dont il 
avoit befoin, dans la perfonne de Mi- 
chel Wiśniowiecki. 

Defcendu des anciens Ducs de Li- 
thvanie, mais fans charge & fans il- 
luftration perfonneile, il fe trouvoit 
alors dans Champ Rle&oral confondu 
avec la Nobleffe de fon Palatinat. Sa 
fortune prefque réduite à rien par les 
guerres des Cofaques, avoit eu befoin 
d’etre foutenuë par les liberalitez de la 
Reine Loüife, & celles du Prince Eve- 
que de Pfocko Frere de Jean Cafimir. 
Jl ne penfoit pas plus au throne que le 
Prelat lui preparoit, qu’Abdolonime 
ne fongeoit à rémonter fur celuy de 
fesancétres, lorfque Alexandre le tira 
de fon Jardin qu’il Paböuroit, pour Py 
placer. Mais Michel n'eut pas les mé- 
mes vertus,ny les mêmes talens que cet 
ancien Roy de Sidon. 

Tel fur le nouveau Concurrent que 
PEveque de Culm imagina =s Bo 
ela 
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dela paix devoir oppofer àu Duc de 


Lorraine & au Prince de Neubourg, 


Le choix qwavoit fait le Prélat Olfzo- 
wiki prit faveur dans le Palatinat de 
Kahifch. Ce Palatinat en entraina plue 
fieurs autres dans fon fentiment, & par 
une efpece d'enchantement, ce ne fut 
bien tôt plus qu’une acclamation ges 
nerale : Vive le Roy Wifniomiecki. 
Admirons icy, Mon Prince , par 
quel foible moyen toute votre nation 
fut ramenée a leleéti on d’un Piaftes 
apres s’etre accoutumée pendant trois 
fiecles, c’eft à dire, depuis Cafimir le 


: Grand, à n’étre gouvernée que par des 


Princes etrangers, ou iffus d’une famil- 
le étrangere. Nous allons voir réuf- 
fir à peu près le même moyen, en fa« 
veur de Jean Sobiefki. Les circon- 
ftances font prefque pareilles, foit par 
raport aux Concurrens au thröne qui 
étoient les mêmes, ou foit qu’on fafle 
attention à la divifion & à Panimofité 
des efprits qui ne fut pas pouffée moins 
loin. Mais vous y trouverez une po- 
litique bien plus recherchée, une con- 
duite bien plus adroite, & un fujet 
bien fuperieur. 
Une 
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Une foule de Concurrens fe pré- 
fenta pour remplir la place de Pinfor- 
tuné Michel qui ne regna que cinq 
ans. Comme on fit peu d'attention 
aux prétentions & aux offres de la plus 


part de ces Candidats, je ne vous lese: 


nommeray que pour vous faire mieux 
fentir dans la fuite la difference qu'il y 
a entre ces interregnes, & celuy qui 
occupe maintenant votre Patrie. 

On vit donc paroitre fur les rangs 
le même Duc de Lorraine, le Fils ainé 
du Prince Neubourg, le Prince George 
de Dannemarck, le Duc de Mantoúe, 
Jean d’Autriche Fils naturel de Philip- 
pe IV. Roy d'Efpagne > Charles Fils 
de ’Ele&eur. de Brandebourg, le Fils 
du Czar de Moftovie, Abafy Prince de 
Tranfylvanie, & plufeurs autres qu’in- 
diquent les memoires de ce tems lay 
mais qu’il eft indifferent que vous con- 
noifliez. La multitude de ces Préten- 
dans, la plus part incapables de fe for- 
mer un parti puiffänt en Pologne,étoit 
moins propre à troubler l’état, qu’à y 
répandre de Pargent pour folliciter 
des fuffrages. 

Sans s’embarraffer des petites ten- 

tatives 
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tatives du plus grand nombre de ces 
Concurrens, la Republique fiza tous 
fes regards fur le Prince de Neubourg 
& fur le Duc de Lorraine. Le dernier 
de ces deux Princes. devoit naturel: 
lement Pemporter, & tout parloit en 
{a faveur. La Nobleffe luy avoit don- 
né la préference dans Pinterregne pré- 
cedent, lorfqu’il n’avoit pour luy que 
fon propre merite, & que la medio- 
crité de fa fortune ne pouvoit repondre 
des engagemens qu’il offroit de pren- 
dre avec la Republique L’Empereur 
& PEfpagne intereffez à le placer fur 
le thrône dé Pologne, en garantiffoient 
alors folidement l’execution ; La 
Reine Eleonore Veuve de Michel 
tendrement attachée à ce Prince, facri- 
foit tout pour luy procurer la prefe- 
rence fur fon Rival. Le Primat Czar- 
tory fki,Prince auffi eloquent & eclairé, 
que ferme, adroit, & actif, fecondoit 
les vuës de la Reine. Les deux Pacs 
Pun Grand General, l’autre Grand 
Chancellier de Lithvanie, étoient en- 
tierement devoüez à cette Princefle » 
& luy afluroient le Suffrage a 
j cur 
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leur nation. Enfin fon amour decidé 
pour le Duc de Lorraine offroit dans 
le choix de ce Prince un nouvel avan- 
tage à la Republique, celuy de n’avoir 
qu'une Reine à entretenir. 

La France faifoit feule contrepoids 
en faveur du Prince de Neubourg, Ri- 
vale alors de la maifon d’Autriche, elle 
ne vouloit pas la laiffer difpofer de la 
Couronne d’une nation, qu’elle avait 
toujours voulu detacher de fes interets; 
& par des vuës feules de Politique & 
de convenance, elle foutenoit de tout 
fon credit le Concurrent du Prince de 
Lorraine. Forbin Evêque de Mar- 
feille Ambaffadeur de cette Puiffance 
avoit fu menager au Prince de Neu- 
bourg un parti affez puiflant dans le 
Senat, & parmi la Nobleffe, pour ba- 
lancer la faétion d’Autriche, & celle 
de la Reine réunies: de maniere qu'il 
étoit incertain de quel coté panche- 
roit le Thrône. 

Tandis que ces deux factions étoient 
aux prifes, & qu’elles fe difputoient 
la pluralité des Suffrages de votre na- 
tion, Sobiefki ne des-efpera pas de les 
téunir en fa faveur. Couvert de Glo- 

116 


£63 ) 25 ( 6% 

re par la defaite des Turcs, fier d’a- 
voir affranchi fa Patrie d’un tribut 
humiliant qu'elle sétoit foumife à 
payer à la porte Ottomane, adoré d’u- 
ne armée dont il étoit grand General; 
& accoutumée à vaincre fous fes ordres, 
fon merite & fes fervices juftifioient 
affes l'ambition feerette qu’il avoit de 
regner dans fa Patrie, plutot que de 
fe donner un maitre étranger. Mais 
trop bon Politige pour fe mettre à de- 
couvert au Nombre des Concurrens 
au Throne, il fut prendre le vray mo- 
yen qui pouvoit l’y conduire decem» 
ment, fans danger, & avec l’aflurancd 
du fuccés. 

Sans fe declarer pour l’une ny pour 
Pautre faction; Jl fe fert adroitement 
de la fituation malheureufe de la Po. 
logne pour propofer un troifième Can- 
didat.. Apres Pavoir peint avec les 
couleurs les plus avantageufes, & com- 
me le feul Heros qui pouvoit remedier 
aux maux de la Patrie, il fait entendre 
que c’eft ce même Prince de Condé que 
Pon avoit rejetté avec fi peu de mena- 
gement dans le dernier interregne. 
Sur la foy de fon General, & abusée 

par 
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par fa profonde politique, toute Par- 
mée ne veut que Condé. 

JLeft aisé de juger quelle diverfion 
put occafionner l’apparition fubite de i 
ce nouveau Candidat, & quelle divi- 
fion & quelle mefiance elle jetta dans 
les efprits. Elle allarma egalement le 
Parti de la Reine & celuy du Prince de 
Neubourg. Soutenu par Sobiefki, le 
faux Condé prenoit faveur chaque 
jour, & fe fortifioit des Partifans qu’il 
enlevoit aux deux prémieres factions. 
A couvert fous le nom de ce Prince,So- 
biefki deconcertoit les méfures des 
uns & des autres. Jl embarrafloit la 
Reine & les Lithvaniens fes partifans, 
qui, prevoyant fes intentions fecretos 
avant cette maneuvre, vouloient por- 
ter la Diette à donner Vexclufion a 
tout Piafte: refource fage, ingenieufe, 
& peut être la feule, qui dans la pofi- 
tion où étoit Sobiefki, pútle faire tri- 
ompher de Autriche & de la France, 
& le conduire au Throne. 

Pour mafquer encore d'avantage 
fon defsein, fe montrer entierement 
hors d'interret perfonel, & faire voir 
qu'il ne vouloit que le bien & la a 

ité 
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lité dela Republique, il porta le Senat 
à faire une deputation à la Reine, pour 
la prier de donner la main au Prince de 
Neubourg, & luy promettre que fi el- 
le abandonnoit le Duc de Lorraine, le 
parti de Condé difparoitroit pour fe 
joindre au fien. Demarche ouverte en 
apparence , & trés propre à difliper 
tous les foupconssmais qui dans le fonds 
ne le compromettoit en rien Jl étoit 
trop bien affuré du refus de la Reine,& 
de la refolution de la Cour de Vienne. 
La mort du Prince Primat, aflez ex- 
traordinaire & fubite pour faire 
un coup de theatre, avanca plus que 
tout les efperances de Sobiefki. Debar- 
rafse alors de l’homme le plus capable 
de le pénetrer , & de trouver des ex- 
pediens propres à deranger fes méfures, 
il concerta toute l’ oeconomie de fon 
plan avec fes amis les plus intimes. A- 
lors aprés avoir tout prevü, & tout ar- 
rangé avec fagefle, & relativement aux 
circonftances qui pouvoient arriver , il 
fut convenu,que Stanislas Jablonowfki 
‚ Palatin de Ruffie leveroit le mafque qui 
Jufque la avoit couvert Sobiefki, & le 
pro- 
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propoferoit de luy même à decouvert 
comme le feul à qui le nation devoit 
deferer la Couronne. 

Cet illuftre Senateur qui avoit pare | 
tage tous les perils & la Gloire de So: 
biefki, & qui avoit été le principal 
inftrument de fes viétoires, aprés avoir 
montré le peu de refource que la Repu- 
blique pouvoit retirer des deux Princes 
qui briguoient fon choix, affeéta de 
condamner lentétement de fon amy 
pour le Prince de Condé, heros a la 
verité, mais heros fur le retour, & dont 
Page, les infirmitez & les habitudes ne 
pouvoient offrir. à la Patrie le defenfeur 
& le Chef dont elle auroit befoin. Jl 
réprefenta avec force que Sobiefki me- 
ritoit d’ autant plus de réunir feul les 
fuffrages, que par modeftie ils’ oublioit 
luy même, & parroiffoit méconnoitre 
fon merite.fes fervices,& festalens. Ce 
difcours decida toute la querel- 
le,& le fuccés de Sobiefki. Les Nonces 
de cinq Palatinats fe declarerent aufli- 
tôt pour luy, proteftant qu’ils peri- 
roient plutôt que d’avoir un autre Roy. 
Les autres Palatinats fe rangerent fuc- 
ceflivement a fon parti; & en Doing 
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de trois heures de tems ce ne fut qu'ane 
acclamation generale en fa faveur. 

Voila, Mon Prince le detail fom- 
maire de ces fept prémiers interregnes 
depuis Petabliffement de Pelettion libre 
de vos Röys. Je vous enverray diman- 
che prochain lhiftoire politique 
des deux derniers, & je les traite: 
ray avec plus d’etendué parce qu” ils 
nous touchent de plus prés,& qu’ils ont 
plus de raport à la fituation préfente: 

Mais ce detail, que je viens de 
vous faire, n’offriroit à votre memoire 
que de vaines & fteriles anecdotes, fi 
nous ne favions pas en faire ufage pour 
notre inftruétion, & pour regler notre 
conduite. L’hiftoire eft pour aint 
dire le magafin de toutes les connoif- 
fances humaines; elle fournit des re- 
fources pour toutes les feiences; & 
chacun y trouve tout ce qui luy eft né- 
cefaire pour l'objet qu’il fe propofe 
d'apprendre ou de traiter. 

Mais un Citoyen de votre ordre 
ne doit y chercher que la connoifsance 
de fa Nation, le developpement des 
principes du Gouvernement qui luy 
eft propre, & le raport des tems dif. 
ferens 
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ferens avec la conjonéture actuelle où 
fe trouve fa Patrie. Cherchons donc 
en politiques eclairez quel avantage 
nous pouvons retirer de l’hiftoire de 
ces fept interregnes. 

Quant au premier Objet, c’eft à 
dire à laconnoiflance de votre Nation, 
ces interregnes me la réprefentent 
comme un peuple libre & trés jaloux 
de l’etre,aimant d’autant plus fa Patrie, 
que la liberté qu’elle luy. procure à 
plus dentendué. Je vois cette nation 
{ufceptible de beaucoup de mouvemens 
& d’agitations; mais qui toujours 
pleine de ménagemens & d’egards pour 
fes Concitoyens, ne fe porte prefque 
jamais aux derniers excés contre eux. 
Sa jaloufie n’a que des accés de peu de 
durée. La crainte d'aMiger la Patrie, 
& de dechirer le fein d’une mere qui 
leur eft fi chere, eft capable d’arrêter 
les plus furieux, & des les porter ala 
conciliation. Vos Concitoyens ne 
font pour ainfi dire qweffayer leur 
courage des uns contre les autres, pour 
n’en faire pleinement ufage que 
contre les Ennemis de l’état. Creft 
alors que Pon voit un peuple fier & 
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généreux s’armer pour la liberté & la 
Patrie; & fans compter le nombre des 
ennemis , la rigueur des faifons, ny 
le desavantages des lieux, marcher à 
fa defenfe, & n’envifager que la né- 
ceflité de vaincre, & lagloire du tri- 
omphe. Je ne fuis point étonné de voir 
les Polonois agir ainfi fous les regnes 
heureux de Battory, de Sigifmond, & 
de Vladislas IV; mais je ne puis mem- 
pêcher de les admirer > lorfque fous 
Jean Catimir, & fous Je Roy Michel 
preflez de toute part, divilez entre 
eux par des factions, & accablez par 
une foule d’ennemis non moins bar- 
bares & furieux, que nombreux & 
puiffans, je les vois pour ainfi dire, 
fortir de. leurs ruines, redoubler de 
courage. dans l’excés de leur acca- 
blement, & ne deféfperer jamais du 
falut dela Patrie. Qu'il eft beau de 
voir alors votre Nation, aprés avoir 
reparé fa honte & fini fes malheurs, 
Marcher couragement à Vienne pour 
fauver cette Capitale de l’Empire Chre- 
tien de l’efclavage Ottoman qui la 
menacoit, & le couvrir de gloire fous 
Sobie- 
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Sobiefki par la defaite d’une armée de 
300. mille Turcs. 

Voila, Mon Prince, ce que votre 
Nation eft capable de faire contre des 
ennemis etrangers. Elle n°eft plus la 
même quand il s’agit d’Ennemis Cito- 
yens. J’aime avoir en elle cette dou- 
ble nüance de courage. Dans le court 
efpace de vos interregnes, & le peu 
de fang que jy trouve repandu, je re- 
connois & cheris la douceur de votre 
Nation. Un rien la calme, tout ce 
qui peut la raprocher de la reunion luy 
plait, & elle le faifit avec empreflement. 
Les elections paifibles de Henry de 
Valois, de Ladislas IV, de Jean Cafi- 
. mir, & de Sobiefki en font une preuve 
bien evidente. Celle de Michel ne 
m'offre pas moins de moderation, mal- 
gré la lence momentanée a la 
qu’elle fe porta la Nobleffe. Dans le 
moment de fa plus grande fureur, je la 
Vois s’apaifer par les réprefentations 
du Primat & de quelques Senateurs, 
& à la fimple propofition d’un Piafte 
auquel perfonne ne penfoit . & dont 
Pambition étoit bien eloignee du 
Thrône, toute la Republique fe réunit 

en 
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en fa faveur, plutôt que de fe battre 
pour des Princes étrangers qui la divi- 
foient. 

La double Ele&ion d’Etienne Bat- 
tory avec l’Empereur Maximilien II. 
& celle de Sigifinond IIL.avec l’Archi. 
duc Maximilien, loin d’affoiblir l’idée 
. que j’ay de votre Nation, elles la con- 
firment au contraire; & dans ces deux 
interregnes je la trouve aufli moderée 
vis-à-vis de fes Concitoyens, que cou- 
rageufe & intrepide contre les En- 
nemis de l’état. En effet fans ce. 
` carattere de moderation & de douceur 
des Polonois dans leurs diffentions 
civiles, quelle autre nation men feroit 
Pas venué aux mains dans le Champ Ele- 
étoral à PEleétion de Sigifmond III. 
Deux armées nombreufes & puiflantes 
étoient en prefence, leurs CR.is braves 
de part & d’autre, & animez par le 
plus vif reflentiment, ne refpiroient 
que le combat; & parmi les troupes 
les plus furieux avoient deja préludé 
par beaucoup de violence, & d’exces, 
x Quelques Senateurs auffi refpectez que 
fages & bien intentionnez font en- 
tendre le nom fi cher de Patrie, & re. 

Se pré- 
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préfentent l’horreur que des Pelonois 
doivent avoir de le baigner dans le 
Sang de leurs Citoyens. La fureur 
cefle tout à coup, on parle d’arran- 
gemens pour fe concilier fur le Choix 
que Pon doit faire; & les deux partis 
ne pouvant en convenir, on fe contente 
de faire une double Election. Plus 
heureufe que n’eut été Rome en pa- 
reille circonftance , Varfovie ne vit 
point couler de Sang Polonois. 

C’eft donc, Mon Prince, dans le 
peu de durée de vos interregnes,& dans 


la moderation que nous venons d'y | 


remarquer que vous pouvez recon- 
noitre Pheureux fond du -caractere de 
votre Nation. (Cinq de ces inter- 
regnes, dont je viens de vous rendre 
compte, ont été terminez, dans fix 
mois, & les deux autres dans le Cours 
d’une année. C’eft fous le. regne de 
vos Roys, & non pendant la vacance 
du Thróne, que votre Patrie à éprouvé 
les plus violentes fecoufles, & qu’elle 
a effuye les plus. grandes calamitez : 
Ce quí me femble faire un honneur 


particulier à la Pologne, c’eft qu’on ne” 


tröuye point dans, fon hiftoire. les 


barba- 


| 
| 


| 


£a |) 35 avd 
barbaries. des guerres Civiles de Panci- 
enne Rome. On n’y voit ny la rétraio 
te de POrdre Equeftre fur un mont 
Aventin, ny le maffacre des Gracques 
“par le Senat. Votre Patrie plus libre 
que cette orgueilleufe maitrefle du 
monde, n’a jamais été le Théatre fan- 
glant dés fureurs d’un Marius ny d’un 
Sylla, ny lejouét de Pambition dun 
Cefar 8 d'un Pompée, ny la viétime 
des profriptions d'un Oétave & d’un 
Antoine. Puiflent à jamais vos refpe- 
tables Citoyens conferyer toujours la 
même humanité & la même modera- 
tion entre eux. Puiffent-ils fe réunir 
pour le bien de la Patrie qui les en 
conjure, & referver dans la fuite tout 
leur courage contre des Ennemis 
etrangers, que Pambition rendroit ja- 
lonx de leur bonheur, 

Ges confiderations für le pafsé doi- 
vent contribuer à nous raflurer contre 
les craintes de l'avenir. Jl faut efperer 
que dans une Nation plus difposée 
qu’une autre à regarder {es compa- 

. triotes comme des Freres qu’elle doit 

aimer, & chez laquelle la jaloufie & 

ambition 5 (fuite ordinaire d'une lie 
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berté, prefque fans bornes) n’ont ja 
mais éteint l’amour de la Patrie, ny 
excité la foif du fang des Citoyens, il 
faut efperer, dis je, que dans une pa. 
zeille nation la Providence trouvera 
aifement. des moyens de rétablir Pu- 
nion & la paix. 

De cette premiere reflection, Mon 
Prince, que nous a fait naitre Phiftoire 
de vos fept premiers interregnes, paf- 
fons à une feconde qui n’eft moins im- 
Porante, & cherchons quelle eft la 

ale de votre Gouvernement aétuel. | 
Je n’en vois point d’autre que la libre | 
Election de vos Roys, depuis que vous 
avez voulu faire une Republique de 
votre Patrie. Cette Republique, née 
des complaifances que. Cafimir le 
Grand. fut obligée d’avoir. pour les 
plus puiffans de {es fujets dans la vué 
d’aflurer aprés. luy le Thrône à Louis 
fon neveu Roy d’Hongrie, & fortifiée 
encore par les privileges & les exem- 
ptions qu'elle obtint de ce Louis pour 
y placer aprés fa mort une de fes Filles, 
2 reconnu fous les. Jagellons combien 
un Roy Regnant a de refources pour” 
perpetüer la Couronne dans fa famille, 

= ET ee 
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Alorsconvaincúe que l’autorité Royale 
& la liberté étoient deux Ennemies 
qui cherchoient fans ceffe à s°abaiffer 
Pune & l’autre, & que Pufage de la 
premiére continué trop long tems dans 
la même Famille pouvoit enfin préva- 
loir fur fa Rivale, & augmenter fes 
droits aux depends des fiens; à la mort 
de Sigifmond Augufte votre nation 
prit le parti doter au Roy, qu’elle al. 
loit élire & à fes Succefleurs, tout mo- 
yen de s’en donner un. Ceft ce qui 
en fit faire une loix exprefle dont Henry 
de Valois fat obligé de jurer Pexecu- 
tion: Loy que les Polonois ont depuis 
ce Prince defendué toujours, avec plus 
de conftance, & qu’ils ont eu foin de 
renouveller avec plus de forcé dans 
toutes les occafions, où les Roys ont 
Paru vouloir s’en écarter. 

Dès lors, Mon Prince, tout Citoyen 
wekt pas moins libre par la conftitu- 
tion de l’état dans le choix dé fon 
Roy, qu’il Peft enfuite fous fon Regne 
lors qu’il Pa elú conjointement avec fa 
„ Patrice... Cette double liberté eft Pap. 
 Panage de tout Gentilhomme Polo» 
E -_DOÍS; 


823.).38 ( £48 
nois; & la fameufe loy d’egalite civile 
établie par la Conftitution de 1658. 
eft un titre commun à cet egard à tou- 
te la Noblefle. Chacun ale meme 
droit de propofer un Piafte ou un Prince 
etranger: mais quelque libre que puiffe 
étre cette propofition , Cette liberte, 
feroit un monfire. & le plus grand 
fleau de Petat, fi elle étoit purement 
arbitraire, & fans aucune relation à 
Pamour de la Patrie & au bien public. 
Lamour & Pinterét de la Patrie font 
donc les feuls juges qui doivent decider 
de la legitimité du choix que Pon pro- 
pofe. La convenance & Putilité de 
ce choix fe decide par les circonftances 
aétuelles , par le merite perfonel du 
Candidat, & par les avantages qu'il 
peut procurer à l’état. Suivant la tai- 
fon, & pour le bonheur de cet etat, 
Penfemble de ces trois chofes doit ré- 
unir tous les fuffrages, & donner un 
Roy ala Pologne. Voila le jufte & 
le vray. C’eft efprit de vos Loix; & 
votre liberté ne.peut avoir d’autre re- 
gle & d’autre objet. Ce feroit une 
fpe&tacle trop ridicule fi chaque Gentil- 
homme Polonois, abufant de fon droit 
a lele- 
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à Peleftion, dont il eft redevable au 
Grand Zamoyfki, propofoit un Candi- 
dat different au gré de fon caprice. 

- Dans ‘les fept interregnes que je 
Viens de d’ecrire, vous voyez toujours 
votre Republique fe borner au choix 
de deux Concurrens qui paroiffoient 
balancer les füffrages, fans égard pour 
une foule de Candidats qui fe prefen- 
toient.. De là naiffoient naturellement 
deux factions differentes, & quelque 
fois une troifieme qui gardoit la neutra- 
lité, ou quife declaroit pour un nou- 
veau fujet.. ‘Chague faction faifoit 
fans doute partie dune Republique 
libre;. mais elle ne compofoit pas feule 
cette Republique. C’étoit cependant le 
Corps entier de la nation qui a le droit 
de decider quelle étoit la faction qui le 
repréfentoit par la droiture de fes inten- 
tions, & par fon zele pour le bien pu- 
blic. Au defaut d’un pareil tribunal, qui 
feul pouvoit juger entre elles, chaque 
parti commencoit par fe faire juftice foy 
même ; il fe regardoit & s’annoncoit 
Pour la faine partie de l’état, & fe dif- 
pofoit à le prouver par la force des 
armes, ; 

Les 
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- Les manifeftes qui paroiffoient 
alors de part & d’autre reflembloient 
aux declarations desSouverains qui pré- 
cedent leurs querelles fanguinaires. 
On n’en impofoit qu’à ceux qui vou- 
loient bien être abufez. Tout le bon 
fens & l’efprit neft pas fur le Throne, 
ny dans la feule tête de vos Chefs de 
parti; il en refte pour le gens fages & : 
qui joüent un Rolle moins bruyant. 
Ces Chefs, ainfi que les têtes Couron- 
nées, favoient eux mêmes a quoi s’en 
tenir; & c’étoit moins fur Ces actes 
émanez du Cabinet, que fur le nombre 
de leurs battalions, qu’ils fe repofoient 
du fuccés de leurs intentions fecrettes. 
Chaque parti contraire feignoit ce- 
pendant de s’en raporter à ces affiches 
publiques ; mais il né manquoit pas 
d’appercevoir le. vray, & de prendre 
des arrangemens en confequence. Voila 
lé train ordinaire de la Politique, & le 
teflort de tous les grands Evenemens 
jui ont pour but la ruine des états, la 
leftruétion des hommes & le malheur 
de l'humanité. 

Quoiqu'il fåt prefque impoffible 
due le parti le plus fage n'eut aucune 

yue 
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ynë d’interêt ny d’ambition, ¡left ce- 
pendant certain qu’une des faétions 
étoit dans le vray, & qu’elle fervoit 
la Patrie. Mais cette Patrie divisée ne 
pouvant juger entre elles, c’etoit tous 
jours la plus puiflante qui faifoit la 


- loy, de quelques moyens qu’elle fe fût 


fervie pour. fe procurer la fuperiorité: 
Les plus foibles fe raprochoient d’elle 
fuccefivement, quand PEleétion étoit, 
decidée; & alors toute la Republique 
réunie prononcoit dans une Diette de 
pacification, & avoüoit le parti .vain- 
ueur. . ER 

C’eft le tableau au naturel que vous 
préfente l’Elcétion de tous vos Roys. 
Des hommes libres, & fufceptibles de 
pafion & de meprife,avoient befoin 
d'un peu de contrainte pour fe réunir, 
& pour n’avoir qu'une volonté. Dans 
toutes les EleGtions depuis Henry de 
Valois jufqu’a celle, d’Augufte IH. 
vous trouvez une faction plus puiffante 
qui emporte fur les autres; & fi vous 
en exceptez Ladislas IV. & Jean Cafi- 
mir, qui furent elûs paifiblement fans 
concurrence dé Piafte ou d’Etranger, 

vous 
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vous ne verréz aucune Eleétion qui ait 
été vrayement libre fuivant la rigeur & 
Pera&itude du terme. ‘ 

' Or en regardant cette contrainte 
dans votre choix comme une füite in- 
feparable de votre liberté, la meme 
chofe pourroit arriver aujourdhuy. 
Cherchons donc un remede à ce mal 
dans Pexamen de ce que les loix exigent 
de vous pour le moment. Suivons 
votre Patrie dans les trois opérations 
qu’elle doit faire dans le cours d’un 
interfegne;- & voyons quél avantage 
nous pourrions trouver. à difpofer les 
Ordres a fe contenir dans les bornes 
preferites & ufitées pour chacune de 
ces opérations. La premiere eft Paf- 
femblée d'une Diette de Convoca- 
tion. Mais quel objet doit d’abord 
attirer l'attention des Ordres dans cette 
Dicttes C’eft fans contredit Pexamen 
de Petat a€tuel de la Republique, le foin 
de fa tranquilité, & larevué des abus 
qui fe font gliffez dans le Gouver- 
nement. L’ärrangement ferieux & 
folide de ces grands objets eft préfe- 
rable à tout:&'ileft de nature à devoir 
réunir tous les Efprits, & tous les 

vocux. 
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voeux.. Jl peut d’ailleurs prévenir 
bien de conteftations pour election ; 
& ceft renverfer toute la marche de 
vôtre fyfteme Politique, & compro- 
mettre votre repos, & votre liberté, 
que de commencer par contefter fur 
le choix que Pon doit faire d'un nou- 
veau Roy. 

Eneffet f vos Loix avoient autant 
de folidité & de force qu’elles paroii- 
foient avoir fait les plus grands efforts 
pour aflurer votre independance contre 
les entreprifes du pouvoir fouverain, 
que pourriez vous craindre d'un maitre 
que vous choififfez librement; à quí 
vous ne laiffez en entier aucun des 
droits de la fouverainete; qui ne peut 
rien faire fans Je Confeil & fans Paveu 
de la Nation affemblee; & que vous 
pouvez. même exclure du Trône aux 
termes dela Conftitution de 1609. & 
des Paga Conventa fubfequens, s'il 
vouloit ouvertement abufer. de fon 
pouvoir, & violer fes engagemens. 

Le defordre qui regne dans toutes 
les parties de l'adminiftration pus 
blique, n’eft donc que l’effet de votre 
propre foiblefle, le fruit de la corrus 

nn ption, 


er 


o CR DET Se. 
ption des moeurs,& la fuite de l’inefh- 
eacité des loix ? cette Anarchie totale 
contre laquelle je. vois s’elever un 
murmure general, femblé demander 
úte réfonte bien reflechie du Gouver- 
nemeit, & tin choix plutôt qu'une col- 
Ié@ioû où atgmentation des loix. Elle 
eft inconteftablement le. plus grand 
dés maux. Ceft le triomphe de tous 
les vices, & le tombéau des toutes les 
vértus chrétiennes, morales, civiles 
& militaires. Cent l’anéantiflement 
dé tous les dévoirs, & confequemment 
de tousles liens dela fociete- L’etat 
dë- la Patrie au dedans & au dehors 
doit donc fixer les premiers regards de 
la prochaine Diette de Convocation, 
Si l'anarchie eft telle qu'il foit impof- 
fible de. difconvenir qu’elle a detruit 
toute regle & toute fubordination 
dans-l’état, la Religion & la Poli- 
tique’ doivent concourrir également à 
la deftruétion d'un monftre auffi dete- 
ftablé que dangereux. Le fort de 
votre Patrie fera. entre les mains des 
Ordres aflemblez. Jls feront les mai- 
tres dé continuer lé, Gouvernement tel 
qu'il eft en reformánt' les abus, a de 
> : & 
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le changeren tout ou en partie. Mais 
quelque foit la forme d’adminiftration 
jue la Diette après un mur examen, 
jugera la plus utile & la plus glorieufe 
pour la Nation, elle ne peut. l'etre 
qu'autant qu’elle fera propre à con- 
ferver: inviolablement a la Pologne 
cette liberté précieule .& legitime qui 
ne la foumet qu’à Dieu & a la fagefle 
des loix. Ces loix de leur cóté ne 
peuvent être bonnes & convenables 
qu’en etabliffant folidement tous les 
Privileges. qui conftituént effentiel- 
lement cette liberté; & ce doit être la 
baze fondamentale du plan de Gou- 
vernement auquel on jugera à prepos 
de donner la preference.. Des Confeils 
permancns,judicieux & inviolables;une 
Jurifprudence jufte,claire,& decifive;des 
Finances fufantes pour les befoins de 
l'état,& bien ordonnées foit pour Pen- 
trée,foit pour la fortie des fonds; & un 
Militaire reglé & proportionné au fer- 
vice, à la dignité & à la confervation.. 
des Domaines de la Patrie, fans aucune 
vué d’agrandiffement: voila les quatre . 
^ grands objets qu’elle recommande aux 
Ordres réunis en Diette, Chaque Pala. 
LF tinat 
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tinat n’a pú donner d'autre infruétion 
à les Nonces; & elt ce que toutes 
les Provinces ont entendu en les char- 
geant de veiller au bien Public, & d'en 
faire le premier Sujet & la matiere de 
leurs plus ferieufes deliberations. 

Après tout ce qui s’eft pafsé, Mon 
Prince, depuis la trilte notification de 
la mort du Roy, jufqu'à la Diette Gé- 
nerale de la Prufle, devancons le mo- 
ment de l'ouverture de celle de Convo- 
cation; & fuppofons que votre Patrie 
allarmée & inguiette fur cet évenement 
puifle parler aux deputez de la Nation 
aflemblez à Varfovie. 

Quel doit être mon fort, leur di- 
roit elle fans doute, & que me faut il 
craindre ou efperer de tout ce que je 
vois? Enfans fi chers à mes yeux, doux 
objets de mes plus tendres complai- 
fances, daignez inftruire votre Mere 
du deftin que vous luy refervez. Eft- 
ce pour confulter fur mes befoins que 
vous vous difpofez à vous aflembler ; 
ou ne quittez vous vos familles que 
Pour vous divifer comme des ennémis, 
lorfqué vous ferez en prefence, & me 
rendre ainfi la victime de vos jaloufes? 

Apıes 


ICE 
| Aprés vous avoir fait joüir pendant plus 
| de trois fiecles d’une liberté fans e- 
| xemple, dois-je me voir exposée à ces 
| tems fi funeftes à l’ancienne Rome, qui 
' furent leterme de fa grandeur, & le 

| | commencement de fa fervitude? non, 

je ne faurois le croire; & mon cocur 
ne peut vous foupgonner d’un pareil 
deflein dans le moment précis, où 
votre zele & vos fecours me devien- 
nent le plus neceflaires. 

Je fais que l'ambition & Pinterét 
font les deux principales maladies du 
coeur humain; & plus indulgente que 
ce difciple du plus fage des Grecs, je 
ne prétens point que mes Citoyens foi- 
ent autant de Philofophes exempts.de 
paflion , pour en former une. Repu, 
blique imaginaire comme la fienne. 
Mais ne puis je exiger demes enfans 
que leur prémiere fureur ne tombe pas 
fur moy? les verray-je faire du fan, 
&uaire de la paix & de la liberte,. un 
Théatre de carnage & d'horreur? Le 
temple des Loix, qui m'a fervi de Ber- 

. ceau, deviendra-t-il l'autel où je dois, 
être immolée, en violant ce qu'elles, 
ent. 
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ont de plus facré? votre animofité 
réciproque pourra-t-elle fe refoudre à 
dechirer le fein qui vous a nourris ? at- 
tendez du moins à prendre les armes 
les uns contre les autres que votre 
Mere commune foit en fureté. 

Vous, Senateurs, & vous Miniftres 
qui joüiflez des mes prémieres faveurs, 
& des plus grandes charges de Pétat: 
Vous qui répréfentez l’ordre Equeftre 
& le Corps de la Nobleffe, Nonces des 
différentes Provinces qui forment 
mon Domaine, fouvenez vous que le 
Salüt de la Republique a toujours été 
Pobjet primitif de vos deliberations 
dans la premiere Diette d'un inter- 
regne, & que, fans trahir le miniftere 
qui vous eft confié, & vous perdre vous 
mé nes, vous ne pouvez vous occuper 
d’autre chofe, que de mes vrays inters 
rêts. Imitez vos ancetres : Jls n’a- 
voient pas moins de courage que vous, 
& n’etoient pas moins fufceptibles de 
jaloufie que vous pouvez l’étre. Mais 
malgré toutes les brigues & les mano- 
euvres multipliées, qui pouvoient les 
des-unir dans de femblables Diettes, 
Jay toujours eu Je plaifir de les voir 

me 
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me donner leur principale attention. 
Le Soin de conferver la Patrie & Petat 
à fixé leurs regards par préference à 
tout, & leurs haines n’ont jamais eclaté 
que dans les Diettes d’Election: fuivez 
leur exemple, & je fuis contente. 

Commencez donc, comme eux, par 


me garantir de toute crainte, & par 


me raflurer contre tout joug : affer- 
miffez les loix qui font votre bonheur 
& ma gloire: guerriflez les profondes 
bleflures que jay recués, & qui me 
rendent méconno Mable : établiffez en- 


-fin fur des fondemens inebranlables le 


Gouvernement que j’ay cri le plus 
propre à vous rendre heureux : voilà 
vos fonétions, & le fervice prelimi- 
naire que j’attens de vous. C'eit le 
plus cher falaire que votre réconn oif- 
fanca puiffe me payer, & le nouveau 
temoignage que j’efpere de votre ten- 
dreffe, 

Qu’une confideration fi touchante 
vous réuniffe: fufpendez pour le mo- 
ment Peffet de vos diflentions;procurez 

.Pabord le bien general; vos interéts 
particuliers en font la fuite, & ne peu- 
vent avoir une fource plus pure.Rendez 

moy 
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moy en commún ce que vous me devez 
tous également. Vous le pouvez fans 
rien ceder de vos prétentions refpe. 
ctives. Ecoutez la voix de la plus 
tendre des meres, & ne foyez pas in» 
fenfibles à fes cris & à fes gemiflemens. 
Ceft de moy que vous tenez votre naif- 
fance, votre fortune, vos rangs, & 
votre liberté. L’amour de la Patrie 
n’eft ny üne chimere, ni un fanatifme, 
Ceft un devoir eflentiel que la pru- 
dence & l’Honneur récommandent en 
commun,& que ces deux vertus ne laif» 
fent jamais éteindre dans des coeurs 
généreux, & faits pour n’obeir qu’aux 
lo x & à la Divinité.Cet amour fut tou- 
jours le.vray foutien, & le plus ferme 
apuy de tout état libre; & vousétes 
trop inftruits pour l’ignorer. J’aime 
mieux vous en convaincre par fenti- 
ment, que de chercher des preuves de 
cette verité dans les annales de toutes 
les Republiques. 

Jl fera trop tard de la fentir,quand 
vos diffentions m’auront mife en efcla- 
vage. Vous periflez avec moy, fije 
fuccombe; au lieuque vous devenez + 

un 
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un peuple puiflant & fortuné, fi vous 
me confervez mes droits & mon an- 
cien éclat. Un Gouvernement Sage 
& bien reglé fera toujours la plus fure 
refource que vous puifliez ménager 
même à votreambition & à votre in« 
terét, Celt moy feule qui puis & 
dois illuftrer & enrichir des hommes 
qui veulent étre libres. Donnez moy 
donc vos prémiers foins fans partages, 
& fansidée étrangere. Ne vous ar- 
rétez point à diftuter ce qui seft pafsé 
de part & d’autre jufqu’a préfent. 
- Point de conteftation à cet egard. Sans 
reproche, fans examen du foible ou du 
fort, fans attention à la nouveauté 
des circonftances, agiflez tous tels que 
vous étes en bons & vrays Patriotes. 
Elevez pour cet inftant au deflus des 
paflions, placez vous dans ce jufte mi- 
lieu d’où la faine raifon apercoit clai- 
tement le vray & l’utile. 

Je fens que jay befoin de réforma- 
tion, & de fortir d’une Anarchie qui 
me defigure depuis long tems.Cherchez 

. donc de bonne foy, & fans aucune pré= 
vention pour vous mêmes, ce qui peut 
le plus contribuer à ma guerifon, & à 

D2 me 
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me faire joüer en Europe un Rolle di» 
gne de moy, & relatif au fiecle où nous 
fommes. Ma Conftitution eft d’être 
un état libre fous un Roy eleéti£. Vos 
ancêtrés ont jugé à propos de medon- | 
ner cette forme de Gouvernementaprès | 
lPextinétion de la branche regnante des | 
Jagellons. Les loix qu’ils ont faites 
en confequence pouvoienr étré bonnes 
lors de ma naiffance, & jufqu’a la 
fin du dernier fiecle, fur. tout fi elles 
avoient été revetu€es d'une force fuf- 
fifante pour fe faire obéir; mais les 
chofes ont bien change de face en Eu- 
fope Par raport à moy. Entrez donc 
dans la pofition où je me trouve, &. 
fans vous écarter du fonds, de ces loix, 
rendez les convenables. aux circon- 
ftances préfentes. En ménageant cette 
convenance, tachez de conciliér mali 
berté avec l’authorité Royale, de ma« 
niere que ni l’une ni l'autre ne puifle 
fe nuire,ni entreprendre fur leurs droits 
mutuels. Ne laiffes à ma liberté aucun 
moyen de degénérer en licence; & que 
le Roy, que vous me donnerez;. pait, 
que la Gloire de commander à un 
peuple 
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peuple libre, fans autre pouvoir que 
celuy de maintenir le bon Ordre & les 
Loix. Voila le fujet de vos delibera- 
tions, & les Objets importans qui doi- 
vent décider du plan que vous for- 
merez. Ce neft qu’au plus judicieux 
que vous devez vous rendre. Mais de 
quelque côté qu'il vous fuit préfenté, 
fouvenez vous que mon interét, & le 
veritable honneur vous font un devoir 
de le récévoir avec reconnoiflance, & 
de vous Paproprier en l’adoptant. 
Eh? que m’importe en effet pour 
le moment préfent qu'il y ait icy, ou là 
plus ou moins d’irregulärite? je my 
vois que Pouvrage de votre égalité & 
dela Paflion. Jaime à croire que la 
Teule jaloufie à fait prendre à chacun 
de vous les précautions de deux Puife 
fances Ennemies, & que fans intention 
pernicieufe pour moy, la neceflité à 
pu même préfider au choix des moyens 
qui ont été employez. Fafle le Ciel 
que vous ne me des-abufiez point. Si 
je way donc à me plaindre que de 
quelques demarches moins méfurées, 
je n’ai rien à craindre de ce queje vois, . 
Chere au fonds à Pun & l'autre parti 

= votre 
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votre réunion fufit pour me -raflurer 
contre les defseins de tout Ennemi :éx 
tranger. Tout fe reduit donc à me dire 
à moy meme que j’ay affaire a des hom- 
mes,que la Rivalité peut emporter hors 
des regles, mais qui n’en meritent pas 
moins Pamour & l’indulgence de leur 
Patrie. Comme une fage & tendre Mere 
de famille c’eft le bien général de mes 
enfans que je do's fans ceffe envifager , 
lorfque tous ne s’y intereflent pas éga» 
lement.Ce principe reglera ma condui- 
te, & tout deviendra innocent & Ju- 
ftifié quand vous commencerez à vous 
occuper unaniment de Pintegrité de 
ma confervation. 

Ce font les loix conftitutives de 
Petat qui font ma nature & mon ef. 
fence, & non la forme de leleétion, 
où le choix d’un Roy. La Superiorite 
des talens & la Grandeur d’ame du 
Chef de mon Senat, & de l'Ordre E- 
queitre peut, je Pavoüe, donner un 
nouveau luftre à ma Gloire & à mon 
bonheur; mais tel qu’il puifle être, je 
fuis & dois être tranquille, fi la reda- 
étion folide & exacte des Padia Conven- 
FA me met en etat. de n'avoir aucun 

ner doute ~ * 
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doute” für Pere xecution de fes engage. 
mens & des miens. 

Formez donc de concert & fans paf 
fion le meilleur plan de Gouvernement 
qu'il vous fera poffible. Prévoyez tout 
ce qui pourroit en deranger l’oecono- 
mie fondamentale; mais fouvenez vous 
que les plus fäges loix & les mieux au- 
thorisées ne fuffifent pas pour fermer 
la porte aux abus. Les moeurs doi- 
vent encore concourir avec elles pour 
afférmir ma tranquilité & leur pouvoirs 
& je fúis obligée de vous avertir que fi 
une religion eclairée, la probité & lhon» 
neur n’animent pas une Nation libre, il 
eft impofüble d'imaginer un Gouver- 
nement à labri de ambition du Cita» 
yen ou. de l'Etranger. Reétifiez fur tout 
cette liberté dangereufe qui depuis fi 
long tems caufe tous mes maux; & met- 
tant toute ma force dans la main de loix, 
rendez moy refpeétable au Roy que vous 
me donnerez : je vous permets enfuite 
delechoifir à votregré. S'il faut ac- 
corder quelque chofe à la foibleffe hu- 
Maine, dans une occafıon où le plus ina 
tegre & le plus moderé a peine à l’être, 
je fermeray alors les yeux fur les vuës 

partis 
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particulieres,que vous pourrezavoir. Je 
connois même aflez le coeur de mes Po- 
‚ lonoispour ne le pas croire alteré du 


fang citoyen.Content d’une liberté foli- i 


dement établie & d’une judicieufe ré- 
formation dans Petat, Ordre Fqueftre 
ne fe prétera point ala fureur des excés. 
Le pañlé me raflure contre des violences 
de pure ambition, & tout paroit me 
répondre de I’heureufe conciliation 
que je defire, 

O Tel eft dans la. plus exaéte verité, 
Mon Prince, le langage que leur tien- 
droit votre Patrie affligée ; & le plus 
grand bonheur pour elle feroit d’etre 
entenduë, & de toucher le Coeur de fes 
enfans Vous voyez par la que ce 
Coup d’oeil politique que nous venons 
de jetter {ur ’Hiftoire de vos fept pre- 
miers interregnes, nous offre deja bien 
des raports de ces, tems eloignez avec 
les circonftances où nous fommes. Je 
n’en poufferay pas plus loin le paralelle: 
cette comparaifon fe trouvera plus na- 
turellement placée en entier, après le 
detail de deux derniers qui ont mis & 
continue la maifon de Saxe fur le 
Throne de Pologne, C’eft alors que 
: yous 


£63.) 57 ) $83 
vous verrez bien à decouvert, la fitua- 
tion préfènte de votre Patrie, & quel 
changement il s’eft fait par raport à 
elle dans le fyftéme Politique de Eu- 
rope. 

Cette decouverte vous fera fentir 
la néceffité où eft la Pologne de fe for: 
mer folidement en corps refpeétable 
de nation, & de regler: fes vués & fon 
Gouvernement rélativement à ce fy- 
ftéme géneral. Jl ne s’agit plus de 
languir dans une trifte Anarchie, fans 
principes certains, fans loix aétives, 
fans confeil permanent: état malheu- 
reux, peu digne de la magnanimité Po- 
lonoife, & qui ne vous permet de fiib- 
fifter dans l’inadtion & l’engourdif- 
fement, que fous la difcretion de vos 
voifins.. Vos Compatriotes en gemif& 
fent tous interieurement, & convien- 
nent que la Pologne eft parvenüe à une 
efpece de degradation. Tous defirent 
un changement favorable, Jl n°y à 
point de vray Citoyen capable de refle- 
étion, qui ne cherche les moyens de 
tirer la Patrie d’une pofition fi défos 
lante. Quoique divifez, tous ont le 
| même 
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même bit, & fi on fe me prend aux 
choix’ des moyens, c’eft un erreur in- 
noceñte, & qui ne fuppofe aucun mau- 
vais deflein. C’eft du'moins Pdée que 
jaime à me faire de vos Compatriotes. 
Apres ‘trois fciecles de joüiflance de la 
liberté la plus étendué, & qui feroit 
de votre Patrie Yazile de tous les fäges 
qui cherchent à étre heureux, fi elle 
étoit gouvernée comme elle merite 
de Pêtre , je ne puis m’imaginer que 
des Citoyens veüillent detruire cette 
liberté, & reduire leur Patrie en efcla- 
vage. ‘Ce qui fe pafe ne me paroit 
que le choc d'une animofité & d’une 
jaloufie , que bien des circonftances 
mont fait qwaigrir, & qui d’allieurs eft 
prefque inévitable entre des perfonnes 
puiffantes & libres. On fe raprochera 
furement de part & d'autre, lorfque les 
paffions plus calmes feront capables de 
reficótion, & permettront d’envifager 
ferieufement toutes les fuites d’une 
aufi:dangereufe divifion. 

Ouy.mon Prince, vous verrez votre 
Pattie rétablir fon Gouvernement fur , 
des Principes moins füjets à variation, 
&=ples! conformes au tems préfent. 

Vous 
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Vous la verrez figurer dans l’Europe 
comme, une Nation, fage, heureufe & 
refpectable. Elle fe mettra en état de 
faire desalliances auflihonorables qu’us 
tiles. Contente de [es poffefions aétuels 
les, & loin de l’efprit de Conquétes qui 
à toujours été la Ruine des Republiques 
les plus floriffantes, & le fleau de Phu- 
manité,elle faura fe procurer une armée 
bien entretenuë, difciplinée & MM- 
lante pour .une, defenfe legitime, ou 
pour donner. un. fecours convenu & 
promis ; mais incapable. d’allarmer ja> 
mais fes voifins, - Elle trouvera le mos 
yen de rétablir. le bon -Ordre dans les 
Confeils publics, de mettre dans les 
Tribunaux. de Juftice, ’honneur:& la 
Probite à la place de Pinterét, & d'en: 
gager les citoyens à meritér plutôt par 
leurs fervices, »& parleurs :talens-les 
graces &:les: charges de l'état, qu’a les 
acheter aux depens: de-lear-fortune, & 
en violant les loix... Elle réconnoitra 
que le fafte. prend toujours fur le jufte 
& fur le neceffaire; que: Pamour de la 
Patrie & la vertu. font les deux plus 
fermes colonnes d’une Republique; & 
qu’elle a tout à craindre quand lOr y 
COM, 
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commande: Or méprifable’& vil aux 
yeux du fages& que la mature par pré: 
ference à rendu“ inutile aux animaux 
pour leur bonheur; fource empoifons 
née & funefte de tous les crimes, & 
des malheurs de l'homme, quel demon 
Ennemi du generé humain ta tiré des 
entrailles dela: terre pour y détruire 
FEmpire de Phonneur & de PEquité? 

Non, Mon Prince, je ne crois pas 
me tromper dans mes conjectures. La 
Pologne n'eft pas loin de fentir toutes 
ces grandes veritez fieffentiellesa fon. 
bonheur, & de porter en conféquence 
fes vuës fur les autres parties du Gou- 
vernement, telles queles Finances, le 
Commerce, & les Arts. Votre Patrie fe 
procurera des fonds proportionnez aux 
befoins de PEtat: l’adminiftration en 
fera exaéte & certaine, & la deftination 
fixe & determinée. Elle ne manquera 
point d’expediens pour fe précautionner 
contre Pentrée ou-la fabrication des 
fauffes monnoyes; & pour regler la va- 
leur de celles, quelle pourra faire frap- 
per; fürle change & le prix connu des 
Efpeces courantes chez les opr vois 
X 2488 Su + ‘fines 
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fines & commercantes. Enfin pout 
repandre deplus en plus dans fes pro: 
vinces Paifance & les commoditez de 
la vie, la Pologne prendra les méfures 
convenables pour ouvrir differentes 
branches de commerce fur la Balthique 
& fur PEuxin. Appellant en même 
tems les fciences & les arts utiles, par: 
des etabliffemens, propres à les favo- 
rifer, elle les verra bientôt fleurirchez 
une nation qui les aime, les connoit, 
& les cultive: par un goût naturel, fans, 
aucune récompenfe , & qui eft plus 
propre qu'une autre a en faire ufage: 
avec fuccés. if 
Vous étes affez Jeune, mon Princes 
pour voir toutes, ces merveilles execu- 
tées. Je ne crains point de vous re- 
pondre que vous les verrez. Creften 
apparence à la veille de plus grands 
malheurs ,.. que j’ofe vous faire cette: 
prophetie; mais loin de m’allarmer 
fur _l’evenement, la crife préfente. ne 
me paroit. que Paurore de ces beaux: 
jours.  C’eftdans la connoiffance, que 
Jay du Genie & du Caractere de votre 
Nation ; C’eft dans Pimpatience, que 
4:9 203: 
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Pay toujours remarquée en elle, de 
fortir de Petat où elle ef que je lis cet 
avenir heureux aufli clairement, que 
mon zele fincere , & ma véneration 
pour elle me le font ardemment defirer. 

Recapitulons maintenant en peu 
de mots tout ce que nous offre d’inter- 
reflant le tableau général de fept inter- 
regnes que nous venons “devoir, 
Nous y trouvons en premier lieu 
Vorigine ; l’ordre, & l’Oeconomie 
de votre Gouvernement depuis la mort 
dun de vos Roys, jufqu’apres le 
couronnement de : fon füccefleur, 
Nous remarquons enfüuite que les trou- 
bles, qu'ónt oécañioné ces differentes 
elections, font peu fanguinaires par la 
moderation des Polonois à l’egard de 
leurs Concitoyeis; qu’un rien calmé 
les fermentations les plus grandes, & 
que cinq de ces interregnes Ont fini 
dans fix mois, & les deux autres dans 
un an. - Vous avez pú obferver que 
dans le cours de ces différentes vacan- 
ces du Thróne, la Republique agit tou: 
jours en liberté: qu'aucune Diette de 
Convocation. n'a été rompuë; & que 
les Princes Etrangers, ne font entrez 
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avec des troupes en Pologne qu’apres 
leur Elections: & y avoir été appellez 
par une deputation folemnelle de la 
part de Ceux qui les avoient elüs. Jl 
faut encore faire attention que l'ordre 
Equeftre à toujours proposé un Piafte,. 
ou Pa preferé aux differens Princes qui 
partagoient auparavant les fuffrages; 
& que de fept Roys que nous avons 
vû elire & regner, il ny a de Prince 
exactement étranger que Henry de 
Valois. 

En effect la Princefle Anne Soeur 


| de Sigifmond Augufte n’etoit point 


etrangere. Sa famille regnoit en Po- 
logne depuis prés de deux fciecles, & 
proclamée Reine alors par les deux 
‘Ordres de Petat, comme lavoit été 
Hedvige par le Senat 200. ans aupa- 
tavant, elle procura le Thrôue à Etien- 
ne Battory que la Republique luy dons 
na pour Mary,comme la Fille de Loüis 
d’Hongrie avoit mis la couronne fur 
la tête de Jagellon. 
Quant à Sigifmond III. Prince de: 
Suede & à ces deux Fils Ladislas IV. 
.& Jean Cafımir, qui luy fuccederents 
OR 
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on ne peut pas non plus les regarder 
comme entierement étrangers pour la 
Pologne, Sigifmond#étoit du fang 
dés Jagellon parla Reine Catherine fa 
Mere; & {es deux Fils fortis du même 
fang devoient d'autant moins être ex- 
clus de titre de Piaftos, que s’etant fou- 
mis à la loy d'égalité de peine & de 
droit commune à toute la Nobleffe de 
Pologne, ces deux Princes faifoient 
corps avec elle, 

Nous ne devons pas oublier non 
plus qu’on ne trouve que deux doubles 
elections für fept qui fe font faites dans 
l'efpace de 120. ans que renferme cette 
partie de votre hiftoire. La France 
& l'Autriche y briguent deux fois le 
Thrône pour deux Princes de leur fang. 
La premiere donne un Roy à la Po- 
logne, & la feconde my réuflit pas. 
Enfin c’eft dans le dernier interregne 
‘que l’on imagine pour la prémiere fois 
de-faire decider à la Diette de Convo- 
cation l’exclufon d'un Piafte pour Pe- 
léétion, comme un moyen de faciliter 
Vaccés du Throne à un Priuce étranger 
dont la faction. étoit la plus do 
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Ceft ce qu’auroit fait celle dela Reine 
Eleonore, fi Sobiefki ne luy avoit pas 
donné le change, en fe couvrant du 
hom du Prince de Condé pour fe me- 
Nager fous ce deguiffement la Couron- 


he à luy même. Nouvel expedient 


dont vous verrez faire ufage dans les 
deux autres Diettes de Convocations 
fuivant les vuës du parti prédominants 
[oit pour l’exclufion préliminaire d'un 
Piafte, foit pour celle d’un Princé E- 
tranger. 

Voila, Mon Prince, tout ce que 
vous pouvez recüeillir de plus impor- 
tant dans l’'Hiftoire de ces premiers in- 
kerregnes; & ces differentes obferva- 
tions vous mettront à portée de juger 
mlus facilement de tout ce que vous 

:rrez d’extraordinäire dans celuy-cy. 
Peft ainfi que vous devez lire toutes 
„Ss autres parties de votre Hiftoire pour 
le faire avec fruit. Jl faut les regar- 
der moins comme une leéture de curio- 
fité pour charger votre memoire de- 
faits finguliers, que comme la meil- 
~ % cole où vous puifliez former 
igement & faire des recherches 
iections dignes d'un bon Ci. 

E toyen, 
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toyen, & d'un homme d'Etat. Ave, 
cette methode.deslire, yous fentireë} 
augmenter Vos vues; & Vos idées fur y 
la nature de votre Gouvernement für) 
la caractere diftinétif de votre Nations, 
& fur les veritables imterét de votre) 
Patrie. 4 


Je fuis avec mon Zele ordinaire, 
& le plus tendre Refpect 


Mon Prince | 


De votre Alteffe 
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; | 


BEI 


Le très humble & tres obéiffant N 
Serviteur PYRRHYS de Varille 
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